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Fiefs luxembourgeois du patriciat messin
(xiiie- xvie siècles)
Jean-Marie YANTE
En 1891, l’historien luxembourgeois Nicolas van Werveke notait que lesrelations entre Metz et le Luxembourg « furent de tout temps les plusintimes, bien qu’elles ne fussent pas toujours très cordiales »1.
Déprédations, rapines, actes d’hostilité commis par des Messins en terre
luxembourgeoise ou par des Luxembourgeois en Pays messin l’attestent à
souhait. Force toutefois est de constater l’ancienneté des relations commer-
ciales entre les deux régions. La première monnaie luxembourgeoise, émise
sous Henri II (1026-1047), serait une copie servile de deniers messins2. Les
heurs et malheurs de la politique pèsent forcément sur les rapports entre Metz
et le Luxembourg. Qu’il suffise de rappeler la participation de Waleran de
Luxembourg au siège de Metz en 1222, l’alliance un siècle plus tard des souve-
rains barrois, lorrain et luxembourgeois et de l’archevêque de Trèves pour
anéantir la puissance messine ou encore le conflit surgi dans les années 1380
lors de la succession de l’évêque de Metz, Thierry Bayer de Boppard. À d’autres
moments, Messins et Luxembourgeois sont unis, ainsi vers 1250 contre le
comte de Vianden et en 1307 contre l’évêque de Metz, le comte de Bar et le
duc de Lorraine. La participation conjointe à des Landfrieden au xive siècle et
la signature de traités à l’époque des gouvernements luxembourgeois de Louis
d’Orléans, de Josse de Moravie et d’Élisabeth de Görlitz correspondent à de
1. van Werveke (N.), « Les relations entre Metz et Luxembourg sous le règne de
Wenceslas, roi des Romains et duc de Luxembourg (1383-1419) », Jahrbuch der
Gesellschaft für lothringische Geschichte und Altertumskunde, t. III, 1891, p. 293-314, ici
p. 293.
2. Bernays (Éd.) etVannérus (J.),Histoire numismatique du comté puis duché de Luxembourg
et de ses fiefs, Bruxelles, 1910, p. 20-22 (Académie royale de Belgique. Classe des
Lettres et des Sciences morales et politiques et Classe des Beaux-Arts, Mémoires,
in - 4°, 2e sér., 5).
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plus ou moins temporaires rapprochements3. En 1430, la dernière conclut
même une alliance commerciale avec Metz4 et, en 1497, une autre alliance,
doublant une paix politique, est scellée entre le maître-échevin de Metz et le
marquis Christophe de Bade, gouverneur du duché, alors sous autorité
habsbourgeoise5.
Dès le xiiie siècle, l’offre régionale de crédit s’avère insuffisante dans le
Luxembourg. Le souverain et la municipalité de la capitale deviennent alors
débiteurs des financiers messins. En 1248, Estévin Fauquenel est le créancier
d’Henri V le Blondel. Neuf ans plus tard, la ville de Luxembourg emprunte
dans la cité épiscopale. Les prétentions de la maison comtale à la couronne
impériale augmentent bientôt ses besoins en numéraire. Lorsqu’il entreprend
son expédition en Italie, Henri VII obtient des avances considérables de
Philippe le Gronnais. D’autres prêteurs de la place, Hugues Chaigne et proba-
blement Thiébaut de Heu et Wechard, deviennent également ses créanciers.
Jean l’Aveugle, dans une moindre mesure Charles IV et Wenceslas Ier recourent
pareillement aux services des banquiers messins. La proximité de Thionville
désigne cette place et ses bourgeois pour négocier des emprunts, servir de
cautions et même racheter des obligations contractées par le souverain. Des
irrégularités dans le remboursement voire le non-respect d’engagements
portent préjudice aux marchands, otages les plus vulnérables, les mieux
désignés aux représailles des créanciers. Au xive siècle, les Messins ont encore
la clientèle des communautés urbaines de Luxembourg et de Thionville.
Malgré le déclin de ces activités à partir de 1370, des relations financières se
maintiennent entre le Luxembourg et Metz : Élisabeth de Görlitz y emprunte
300 livres en 1428 et, dans la seconde moitié du xve siècle, des nobles luxem-
bourgeois y reconnaissent des obligations6.
3. À propos de ces événements : Yante (J.-M.), Le Luxembourg mosellan. Productions et
échanges commerciaux. 1200-1560, Bruxelles, 1996, p. 422-423 (Académie royale de
Belgique. Mémoire de la Classe des Lettres, in - 8°, 3e sér., 13).
4. Histoire de Metz par les religieux bénédictins de la Congrégation de Saint-Vanne, Metz
et Nancy, 1769-1790, 6 vol., ici t. V, Preuves, p. 203.
5. Ibid., t. VI, Preuves, p. 482-494 ; Tribout de Morembert (H.), « Pour la sécurité des
communications. Un traité de paix et de commerce entre Luxembourg et Metz en
1497 », dans Voies de communication au pays mosellan, Schwebsange, 1968, p. 87-92
(coll. Les Publications mosellanes).
6. Sur ces opérations : Schneider (J.), La ville de Metz aux xiiie et xive siècles, Nancy, 1950,
p. 277, 310 et 525-537 ; Yante (J.-M.), Le Luxembourg mosellan…, p. 333 et 424-425 ;
Id., « La ville médiévale », dans Roth (F.) (dir.), Histoire de Thionville, Thionville,
1995, p. 62-63.
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Fiefs luxembourgeois antérieurs à 1310
Dans la seconde moitié du xiiie siècle, des familles du patriciat messin
relèvent des fiefs du Luxembourg. Le nombre de ceux-ci s’accroît dans la
première moitié du xive siècle. À un moment où la trésorerie princière est
fréquemment aux abois, des Messins détiennent en engagère, à titre de fiefs,
des revenus du domaine de Thionville. Mais la possession de fiefs par des
lignages de la cité ne peut être réduite à de simples opérations financières. Elle
s’inscrit également dans l’évolution sociétale de la république messine, dans
les stratégies patrimoniales des grandes familles (pareillement en direction du
Barrois et de la Lorraine) et elle est intimement liée au prestige que confère la
qualité d’homme de fief. Léopold Genicot n’a-t-il pas écrit, à propos du comté
de Namur, qu’être homme de fief, « c’est appartenir à un petit monde où l’on
coudoie la meilleure société »7. Par là-même, on se rapproche de la noblesse,
avec laquelle les alliances matrimoniales sont appréciées et recherchées.
Un relevé des vassaux luxembourgeois, qui daterait des environs de
1309, mentionne quatre Messins8. Dans l’état actuel des connaissances, deux
autres noms peuvent être ajoutés pour le dernier tiers du xiiie siècle ou la
première décennie du xive. En 1268, Louis de Luxembourg, bourgeois de Metz,
reprend en hommage d’Henri V de Luxembourg sa maison de Volstroff et tout
ce qui en dépend, et reçoit en accroissement de fief une rente de trente souldees
de terre a Messains sur la pêcherie de Thionville. En cas de rachat de cette rente
par le souverain, le Messin s’engage à acquérir pour cette somme des biens
que lui et ses descendants tiendront en fief du comté. Au titre de cet hommage,
il se reconnaît redevable d’un service de garde de six mois au château de
Thionville9. En 1287, on apprend que le seigneur de Bertrange a donné en dot
à sa fille, épouse du Messin Jean Fauquenel, le plein fief qu’il relevait du
Luxembourg pour les dîmes de Bertrange, Haute-Yutz et Basse-Yutz, et que
son gendre doit agir de même10. Six ans plus tard, Jean Bataille a repris
d’Henri VII de Luxembourg, en fief de plein hommage, tout ce qu’il possède
à Failly, dans la vallée de l’Othain au sud de Marville, ainsi qu’un bois on
Perchis proche de ce village. Il est vassal du comte mais après l’hommage dû à
la cité de Metz, à l’empereur et à l’évêque de Metz et, précise l’acte, sens ost et
7. Genicot (L.), L’économie rurale namuroise au bas moyen âge (1199-1429), t. 2 : Les
hommes – la noblesse, Louvain, 1960 (réédition 1975), p. 297.
8. Jean Bataille, Hugues dit Chaigne, Louis de Luxembourg et Matthias dit (le) Peirche
(Wampach (C.), Urkunden- und Quellenbuch zur Geschichte der altluxemburgischen
Territorien bis zur burgundischen Zeit, Luxembourg, 1935-1955, ci-après UQB, ici
t. VII, n° 1279).
9. UQB, t. IV, n° 65.
10. UQB, t. V, n° 198.
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sens chevauchie11. Une évolution est ici patente. Un contrat féodal est synallag-
matique, implique des droits et des obligations réciproques. Le vassal doit
conseil et aide, militaire notamment, à son suzerain. Peu à peu toutefois, plus
ou moins tôt selon les régions, l’aspect réel du contrat, c’est-à-dire la détention
d’un fief, l’emporte sur l’aspect personnel et le fief devient une composante
patrimoniale parmi d’autres, sans réelles contreparties.
Les trois dernières attestations antérieures à 1310 concernent la première
décennie du xive siècle. En 1302, Matthieu (ou Matthias) dit li Peirche (ou
Matthieu de Metz) relève du Luxembourg la grange dont il est propriétaire à
Saint-Pierre-aux-Arènes, aux portes de la cité épiscopale, et tout ce qui en
dépend12. Cinq ans plus tard, Thiébaut de Heu procède de même pour ses
biens de Malroy13. Enfin, en 1308, Hugues Chaigne obtient en fief du comte
Henri V tous les biens que celui-ci possède à Marange[-Silvange], en garantie
d’une créance de 500 livres de petits tournois. (lb.p.t.). Lors du remboursement,
une partie du montant, 200 lb. en l’occurrence, sera affectée à l’acquisition de
terres entre Metz et l’Orne pour les tenir en hommage du Luxembourg14.
11. UQB, t. V, n° 500.
12. UQB, t. VI, n° 879 ; autre acte de 1303 (n° 929).
13. UQB, t. VII, n° 1111.
14. UQB, t. VII, n° 1205.
Carte 1 : Fiefs luxembourgeois mentionnés avant 1310.
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La grande époque des fiefs luxembourgeois (ca 1310 – ca 1360)
Les années ca 1310 à ca 1360 marquent un temps fort dans les acquisitions
de fiefs luxembourgeois par desMessins, du fait des difficultés financières récur-
rentes de la Maison de Luxembourg qui se voit obligée de céder en engagère, à
titre de fiefs, des composantes importantes de son domaine de Thionville, du
fait également de la volonté des dynastes d’étendre leur vassalité, du fait enfin
d’alliances matrimoniales et d’héritages. La détention de fiefs étrangers par des
Messins fait toutefois problème à l’époque de la Guerre des Quatre Seigneurs.
Quand une paixmet fin en 1326 à ce conflit qui, depuis plus de deux ans, opposait
à la cité de Metz les souverains barrois, lorrain et luxembourgeois ainsi que
l’archevêque de Trèves, il y est précisé que l’acquisition de fiefs par des habitants
de la ville sera désormais soumise à l’accord explicite du suzerain15.
L’estime du domaine princier luxembourgeois renseigne en 1315 des
droits (de nature féodale ?) détenus par des Messins à Thionville et Cattenom16.
Un an plus tard, François Lambert reprend en fief du comté son château de
Luttange17. L’année 1338, époque du gouvernement de Jean l’Aveugle,
souverain chroniquement désargenté, a laissé plusieurs actes ou mentions
d’actes particulièrement importants. C’est alors que Pierre et Collignon de Heu
obtiennent, en garantie d’une créance de 900 lb.p.t., une rente de 90 lb.p.t. sur
les revenus d’Hayange et de Terville, exception faite des bois et de la haute
justice de ces deux localités, ainsi que sur le péage du pont sur l’Orne à
Richemont18. Il ne s’agit pas d’une rente féodale mais l’acte consignant l’obli-
gation fait explicitement référence à un hommage antérieur portant sur les
15. La Chronique de Philippe de Vigneulles, Bruneau (Ch.), édit. t. II, Metz, 1929, p. 1, 3-4
et 9.
16. Droits de Thiébaut de Heu et de Wechard. Cf. Grob (J.) et Vannérus (J.),
Dénombrements des feux des duché de Luxembourg et comté de Chiny, t. 1 : Documents
fiscaux de 1306 à 1537, Bruxelles, 1921, p. 515-516 (Commission royale d’Histoire,
in - 4°).
17. Verkooren (A.), Inventaire des chartes et cartulaires du Luxembourg (comté puis duché),
Bruxelles, 1914-1921, 5 vol., ci-après Verkooren (A.), ici t. II, n° 545.
18. « Chartes luxembourgeoises inédites. Henri VII, Béatrice, veuve de Henri VI, et Jean
l’Aveugle », Das Luxemburger Land. Organ für vaterländische Geschichte, Kunst und
Litteratur, t. V, 1886, p. 931-933, n° xv. – Cession de cette rente en 1343 par Pierre et
Collignon de Heu à leur frère Jean, chanoine de Metz (Ibid., p. 935-936, n° xviii). –
Cession au même en 1344, par Jean l’Aveugle, de la totalité des revenus de Hayange et
Terville (Verkooren (A), t. II, n° 883). – Confirmation des droits en 1358 (Ibid., t. III,
n° 990 ; Wurth-Paquet (F.-X.), «Table chronologique des chartes et diplômes relatifs à
l’histoire de l’ancien pays de Luxembourg», Publications de la section historique de l’Institut
grand-ducal de Luxembourg, t. XX-XXXVII, 1866-1885, ci-après TWP, t. XXIV, n° 249).
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mêmes biens19. En 1338 également, un autre Messin, Bouckins Chielarion, son
fils Jacques et leurs hoirs obtiennent une rente de 20 lb.p.t. sur la recette des
ville et prévôté de Thionville ainsi que sur le cours de la Moselle entre Metz
et Cattenom. Ici encore, c’est un acte postérieur qui révèle le caractère féodal
de la rente20. Mais celui-ci était-il présent dès l’origine ? Toujours en 1338,
pour avoir reçu chacun 100 lb. de Jean l’Aveugle, trois habitants de la cité
entrent dans sa vassalité : Symon Bradif avec une rente assignée sur ses alleux
d’Ay et de Trémery, Garciliot [de] Boulay avec une rente sur les siens à
Moncourt (au sud-est de Vic-sur-Seille) et Jean Jallet (?) avec une autre assise
sur ses maisons détenues en francs alleux devant Sainte-Marie-aux-Chênes.
Tous trois s’engagent, en cas de paiement d’une somme équivalente, à relever
du Luxembourg une autre rente sur leurs biens allodiaux21.
La liste s’allonge avec une nouvelle implication de la famille de Heu à
Argancy en 134122 et, suite notamment à un prêt, au moulin de Daspich aux
19. « après les trente livrées à tournois de terre annuele et perpetuele que nous avons
assigneit et assiz sur les diz lieus devancièrement par noz autres lettres audit Collignon
pour cause de hommage » (« Chartes luxembourgeoises… », p. 932, n° XV).
20. Reprise en fief en 1446 par Pierre Baudoche, de Metz, de sa part dans cette rente
(Verkooren (A.), t. IV, n° 1724 ; TWP, t. XXIX, n° 110).
21. Verkooren (A.), t. II, n° 741-743.
22. « Chartes luxembourgeoises… », p. 933-934, n° XVI.
Carte 2 : Fiefs luxembourgeois mentionnés entre ca 1310 et ca 1360.
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portes de Thionville (1342 et 1344)23. En 1342, Poince de Vy est intéressé, à
son tour, dans les revenus du pont sur l’Orne à Richemont24. La même année,
on retrouve un Lambert (Mahieu Lambers) vassal pour des biens à Marville,
capitale des Terres communes au Luxembourg et au Barrois25. Deux ans plus
tard, les conduit et tonlieu de Thionville sont à leur tour grevés d’une rente
féodale. Ici encore la situation n’est pas simple. Deux actes de Jean l’Aveugle,
de 1344, précisent que des 1200 lb.p.t. dues par le souverain luxembourgeois
à Pierre, Jean et Guillaume de Heu, 900 le sont à titre féodal, et que la rente
correspondante de 120 lb. est assignée sur ces droits26.
On ignore si l’engagère des bois domaniaux de Blettange à des Messins,
dont l’identité échappe, s’opère en 1357 par le biais d’un contrat vassalique27.
On sait par contre que, en 1361, Thibaud de Métrich, échevin et amman de
Metz, détient un fief luxembourgeois à Kirschnaumen, au sud-est de Sierck28.
Dès le début du xive siècle, quelques fiefs sont également relevés de
seigneuries vassales du Luxembourg : les biens de la famille de Heu à Flévy
sont dans la mouvance de Bertrange29, ceux de François de la Brie à Richemont
et Uckange en 1326 dans la vassalité de Rodemack30, tandis que les donjon et
23. Ibid., p. 934, n° XVII ; Verkooren (A.), t. II, n° 836 et 895.
24. Rente de 30 lb.p.t. sur les tonlieu, conduit et passaige du pont sur Orne (Paris, Archives
nationales, KK 290, f° 75v ; Bruxelles, Archives générales du Royaume, Chambres des
Comptes, reg. 2631, ex. 1469-1470, f° 32r-v).
25. Verkooren (A.), t. II, n° 839.
26. Urkunden- und Quellenbuch zur Geschichte der altluxemburgischen Territorien, t. XI : Die
Urkunden Graf Johanns des Blinden (1310-1346), Teil 1 : Die Urkunden aus Luxemburger
Archivbeständen, Estgen (A.), Pauly (M.) et Schroeder (J.), (éds), Luxembourg, 1997,
p. 130-133, L.87 et L.88 (Publications duCLUDEM,11). –Voir aussi Thionville, Archives
municipales, CC. 1.4. –Nombreux actes de reprise en fief en 1422 (Wurth-Paquet (F.-X.)
et vanWerveke (N.),Archives de Clervaux, Luxembourg, 1883 (Publications de la Section
historique de l’Institut grand-ducal de Luxembourg, 36), ci-après Clervaux, ici n° 789),
1467 (Ibid., n° 1229 ; TWP, t. XXXII, n° 232), 1468 (Clervaux, n° 1245 ; TWP, t. XXXIV,
p. 190-191), 1480 (Clervaux,n° 1343 ;TWP, t. XXXV (1), n° 316) et 1500 (TWP, t. XXXVII,
n° 302 et 304).
27. Yante (J.-M.), Le Luxembourg mosellan…, p. 193.
28. Ibid., t. III, n° 1022 (biens repris en fief de Jean l’Aveugle). – On ne sait si c’est à
titre de fief que le même détient du souverain luxembourgeois, en 1358, le village
de Plappeville, aux portes de Metz. – Ce bien a naguère été engagé par Jean
l’Aveugle à Gui, fils d’Andrieu de Hompont (Devant-les-Ponts ?), avec possibilité de
rachat (Ibid., t. III, n° 989 ; TWP, t. XXIV, n° 248).
29. Acte du xive siècle (date amputée) concernant des biens à Flévy relevés en fief de
Bertrange et ayant appartenu à Collignon de Heu (UQB, t. VI, n° 814).
30. TWP, t. XXII, n° 1967-1968.
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bourg d’Ennery (avec leurs dépendances dans les localités voisines de
Champion, Bourray, Generey, Rugy et Flévy), engagés dès 1302 à des financiers
messins (Mahieu Hesson et Collignon Cunemant) et passés à la famille de Heu
en 132331, dépendent simultanément de l’évêché de Metz et de la seigneurie
luxembourgeoise de Florange32.
La localisation et la nature des fiefs luxembourgeois aux mains de
Messins, notamment par le biais d’engagères, ne sont généralement pas le
fruit du hasard mais semblent résulter de stratégies économiques de leurs
détenteurs. Quelques cas s’avèrent particulièrement significatifs.
Le péage du pont de Richemont, sur lequel deux rentes féodales sont
assises, balise un itinéraire particulièrement fréquenté. À la sortie de Metz, la
route de la rive gauche s’écarte, au plus tard au xiiie siècle, du tracé de
l’ancienne voie romaine. Un pont sur l’Orne est attesté à partir de 1181. On
sait par ailleurs que cette vallée barroise est usinière depuis le xiiie siècle et
que, au début du xive, Richemont est marche d’estault, c’est-à-dire lieu de
réunions amiables entre la cité de Metz et le Luxembourg33.
Une autre vallée, celle de la Fensch, connaît pareillement un
développement industriel. En 1240, Philippe de Florange octroie aux cisterciens
de Villers-Bettnach le droit de rechercher le minerai dans sa seigneurie, tandis
que le comte de Bar mène dans la vallée une véritable « politique du fer ». Lors
d’un conflit opposant souverains luxembourgeois et barrois, des forges
barroises sont attestées à Knutange. En terre luxembourgeoise, six
établissements sidérurgiques de la vallée acquittent le coup d’eau en 1403-1404.
Ils sont onze en 1489-149034. Cet essor sidérurgique retient au bas Moyen Âge
une population non exclusivement agricole, nettement plus dense que dans les
autres villages de la prévôté de Thionville35 et, à une date qu’on ne saurait
préciser, serait à l’origine d’une certaine activité commerciale36. Les droits de
31. UQB, t. VI, n° 906-909 ; autre acte de 1303 (n° 918) ; Mercier (P.-M.), Les Heu, une
famille patricienne de Metz (xive- xvie siècles), Université Paul Verlaine-Metz, thèse de
doctorat inédite, 2010-2011, p. 317-318 (promoteur M. Chazan).
32. La « basse maison » ou le « bourg » d’Ennery dépend de la seigneurie de Florange,
tandis que le « haut château » ou « haute maison » est tenu en fief de l’évêché de
Metz (MERCIER (P.-M.), op. cit., p. 323).
33. Yante (J.-M.), Le Luxembourg mosellan…, p. 204 et 378.
34. Ibid., p. 99-100 et 105-106.
35. Taxation de 76 feux à Hayange en 1473 et de 60 ménages en 1525 (Grob (J.) et
Vannérus (J.), op. cit., p. 26 et 202).
36. Mention de deux bancs de bouchers en 1489-1490 (Yante (J.-M.), Le Luxembourg
mosellan…, p. 295).
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la famille de Heu à Hayange, principale localité de la vallée, ne peuvent être
étrangers aux profits générés par l’industrialisation ou attendus d’un processus
en cours.
Lors de son affranchissement en 1239, Thionville n’est encore qu’une
simple communauté d’agriculteurs et de vignerons. Le paysage local est
profondément modifié un demi-siècle plus tard : une halle et un marché y sont
alors mentionnés. En 1315, un tonlieu est levé sur les transactions, un petit
millier d’habitants résident dans la ville et un coche d’eau (la neif dou marchiet)
assure, avec une périodicité qu’on ne peut préciser, le transport des voyageurs
et des marchandises entre Thionville et Metz. Quelques bourgeois manifestent
une réelle aisance. D’aucuns prêtent au prince ou répondent de ses
engagements. La ville ne tarde pas à s’affirmer comme un centre artisanal et,
plus ou moins tôt, quelques familles s’activent dans la batellerie mosellane37.
Ce n’est assurément pas un hasard si, à partir de 1338 et durant près de deux
siècles, des patriciens messins, les de Heu, de Varize et Baudoche, détiennent
une rente féodale sur les conduit et tonlieu de Thionville. À ce titre, les ayants
droit prélèvent en 1403-1404 les deux tiers de la recette38. Le partage ne se fait
pas sans difficulté. En 1428, Élisabeth de Görlitz, duchesse de Luxembourg, se
plaint que Collignon de Heu et Renaud de Varize font donner beaucoup plus
de valeur à leurs deux parts qu’à la sienne et ordonne à ses officiers de
remédier à ces abus39.
Le cas de Cattenom n’est pas non plus à négliger, même si les droits de
Messins au début du xive siècle y demeurent mal précisés. La localité est
marche d’estault entre la cité de Metz et l’archevêché de Trèves et, en 1329, la
communauté est créancière de Jean l’Aveugle à concurrence de 300 florins.
Elle doit une certaine aisance aux activités viticoles, principalement au hameau
de Sentzich, et commerciales de ses habitants et, avec une population estimée
à quelque 130 feux en 1315, tranche sur les villages essentiellement agricoles
de la prévôté de Thionville. On ignore par contre l’ancienneté de la foire
locale, fréquentée notamment par les Messins, qui n’apparaît dans les textes
qu’en 146940.
Quoique n’appartenant pas à l’axe mosellan ou à ses abords plus ou
moins immédiats, la localité de Marville, où est possessionné le Messin
Mathieu Lambert, mérite de retenir l’attention. Elle bénéficie du statut
37. Id., « La ville médiévale », p. 53-58.
38. Paris, Archives nationales, KK 290, f° 70v et 77r.
39. Clervaux, n° 811.
40. Yante (J.-M.), « L’activité viticole et commerciale de Cattenom du xiiie au xvie siècle »,
Annuaire de la Société d’histoire et d’archéologie de la Lorraine, t. LXXIX, 1979,
p. 99-114.
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particulier conféré en 1270 aux Terres communes aux comtés, plus tard duchés
de Bar et de Luxembourg, ainsi que d’une position avantageuse dans le chevelu
des voies de communication, notamment sur une route vers le cœur des
Pays-Bas évitant le passage par Luxembourg ou Arlon. La ville est peuplée de
1 600 à 2 000 habitants à l’aube du xive siècle et développe une draperie
d’exportation. Au milieu du siècle, ses marchands et ses voituriers sont actifs
en Bourgogne, aux frontières de la France et de l’Empire. Des relations
commerciales avec Metz sont pareillement attestées mais s’avèrent parfois
conflictuelles41.
Évolutions ultérieures
Après 1360, spécialement aux xve et xvie siècles, des reliefs ou dénombre-
ments de fiefs ainsi que des partages successoraux évoquent à de nombreuses
reprises les vassalités luxembourgeoises de familles messines. Le compte du
domaine de Thionville sous le gouvernement de Louis d’Orléans, pour l’exercice
1403-1404, consigne au chapitre des fiez et aumosnes non moins de neuf rentes
en numéraire au bénéfice de Messins, assignées sur les recettes de la ville et de
la prévôté, sur les conduit et tonlieu de Thionville, sur les revenus de Cattenom,
sur le pont de Richemont, sur la rivière ou l’« eau » de Thionville ou sur
semblable droit à Plappeville42. Des fiefs jusqu’alors inconnus apparaissent dans
les textes, tels ceux de Jehan Braidy à Talange43, La Folie (près de Talange) et
Montigny mouvant de Rodemack en 137544, ceux d’Henri de Berlenges
(Bertrange ?) et de son épouse à Luttange, Guélange,Mancy, Guénange, Rexange,
Bertrange, Rurange, Metzeresch et Terlange45, d’autres encore à Talange46 et à
41. Schneider (J.), op. cit., p. 18 ; Yante (J.-M.), « Le condominium barro-luxembourgeois
de Marville-Arrancy (xiiie-xviie siècles). Enjeux politiques, réalités administratives et
atouts économiques », dans Delsalle (P.) et Ferrer (A.) (éds), Les enclaves territoriales
aux Temps modernes (xvie-xviiie siècles). Actes du Colloque de Besançon (4 et 5 octobre
1999), Besançon, 2000, p. 246, note 44 (Annales littéraires de l’Université de
Franche-Comté, 706 ; Collection « Historiques », 18).
42. On ne peut affirmer qu’il s’agit toujours de rentes féodales. Paris, Archives
nationales, KK 290, f° 75v-77r.
43. Reprises en 1433 (TWP, t. XXVI, n° 329) et 1440 (t. XXVIII, n° 36 et 43).
44. TWP, t. XXIV, n° 704. – Voir aussi des actes de 1464 (t. XXXII, n° 87) et de 1497
(t. XXXVII, n° 156).
45. Reprise en fief en 1440 par Guillaume de Perpignan, bourgeois de Metz, pour
lui-même, sa mère et son neveu (Verkooren (A.), t. IV, n° 1660).
46. Mention en 1483 d’un conflit entre le prévôt de Thionville et Perrette Bataille et
l’écuyer Roncel, dame et seigneur de Talange (Ibid., t. V, n° 1958 ; TWP, t. XXXV (1),
n° 65).
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Luttange47, ainsi que des droits dans la seigneurie de Meilbourg48 et la pêcherie
de Plappeville49. Des actes précisent aussi la localisation de fiefs de la famille de
Heu dans des villages ou hameaux proches d’Ennery50 et, dans la mouvance de
Bertrange, proches de Flévy51. Et l’on retrouve ceux de la même famille à
Argancy, Malroy, Luttange, Servigny et Thionville52.
47. Reprise de biens en 1440 ( TWP, t. XXVIII, n° 55). – Cession par Charles Quint en
1537 à Jean Monet, artiste, des droits qu’il prétendait avoir sur la maison et la terre
de Luttange, mouvant partiellement du Luxembourg, et sur d’autres biens provenant
de la succession d’Alice de Perpignan, veuve de Jean de Gronnaix (?), qui résidait à
Metz (Verkooren (A.), t. V, n° 2272).
48. Mention en 1465 d’un acte de 1432 concernant la vente à Jean Perin, dit Fouelle,
de Metz, d’un quart de la seigneurie de Meilbourg, droits passés ensuite à d’autres
Messins (TWP, t. XXXII, n° 117).
49. Reprise en fief en 1446 d’une rente sur cette pêcherie (TWP, t. XXIX, n° 131).
50. Ainsi en 1500 (TWP, t. XXXVII, n° 320-321).
51. Fief de Bertrange à Flévy en 1469 (TWP, t. XXXIV, n° 114 et 152).
52. Reprises en fief en 1422 (Clervaux, n° 789), 1467 (Ibid., n° 1229 ; TWP, t. XXXII,
n° 232), 1468 (Clervaux, n° 1245 ; TWP, t. XXXIV, p. 190-191), 1480 (Clervaux,
n° 1343 ; TWP, t. XXXV (1), n° 316), 1500 (TWP, t. XXXVII, n° 302 et 304) et 1501
(n° 367).
Carte 3 : Fiefs luxembourgeois aux xve et xvie siècles.
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Dans la première moitié du xvie siècle intervient le rachat de la rente
féodale constituée en 1338 sur les conduit et tonlieu de Thionville53. Du fait
que le montant (600 lb. de Metz) est inférieur aux 1200 lb. tournois de
l’engagère, les détenteurs sont dispensés du remploi de la somme54.
Les fiefs luxembourgeois de la famille de Heu
La famille de Heu a été mentionnée à de nombreuses reprises comme
détentrice de fiefs luxembourgeois. Au xive siècle, des membres de ce lignage
en relèvent à Malroy, Argancy et Servigny sur la rive droite de la Moselle, ont
des droits sur le pont de Richemont au passage de l’Orne, perçoivent des
revenus à Hayange dans la vallée de la Fensch et à Terville, sont partie prenante
dans les conduit et tonlieu de Thionville, possèdent en engagère le moulin de
Daspich aux portes de cette ville et détiennent des droits sur la Moselle entre
Metz et Cattenom, d’autres encore dans cette localité. L’axe mosellan constitue
la colonne vertébrale de leur patrimoine luxembourgeois. Le lignage est
également vassal de Florange à Ennery et de Bertrange à Flévy.
53. Bruxelles, Archives générales du Royaume, Chambres des Comptes, reg. 2636, ex.
1532-1533, f° 17v ; Urkunden- und Quellenbuch…, t. XI, p. 131-132, L.87.
54. Clervaux, n° 759.
Carte 4 : Fiefs luxembourgeois de la famille de Heu au xive siècle.
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Conclusions
Le cas de la famille de Heu mène tout naturellement à quelques brèves
conclusions. Du présent dossier se dégage la politique ou stratégie de Messins
dans l’acquisition de fiefs luxembourgeois, notamment par le biais d’enga-
gères, entraînant un certain contrôle sur l’économie de l’axe mosellan, singu-
lièrement dans la prévôté de Thionville, actif pôle luxembourgeois sur la
rivière. Plutôt que de contrôle stricto sensu, on parlera de participation aux
profits des échanges et à ceux d’une industrialisation en cours. Les Messins
prennent d’ailleurs part, faut-il le rappeler, à la batellerie mosellane. Les plus
anciens comptes conservés du péage lorrain de Sierck révèlent 50 passages à
leur actif, sur un total de 299, au cours de quarante mois des exercices
1424-1428, époque d’une conjoncture locale peu favorable55. Nettement plus
en aval et beaucoup plus tardivement, en 1547-1549, un marchand citoyen de
Metz interviendra comme fermier du tonlieu de Grevenmacher, indice signifi-
catif d’un regard messin dans la direction de Trèves et de la basse Moselle56.
Et, pour conclure, force est de rappeler que l’acquisition de fiefs s’inscrit
dans le processus de promotion sociale, d’aristocratisation, de grandes lignées
messines dans la seconde moitié du xiiie siècle et surtout au xive. )
55. Yante (J.-M.), Le péage lorrain de Sierck-sur-Moselle (1424-1549). Analyse et édition des
comptes, Sarrebruck, 1996, p. 48 (Veröffentlichungen der Kommission für
Saarländische Landesgeschichte und Volksforschung, 30).
56. Le patronyme du fermier, Jacob de Remich, conduit toutefois à s’interroger sur
l’origine réelle de l’individu (Id., Le Luxembourg mosellan…, p. 163, note 128).
